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ECLAIRCISSEMENS 

T H E O L O G I QU  E S ET  PHILOSOPHIQUES  i 

SUR  LA  CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGE*, 

Donnée  par  M,  Güilhb,  Profejfeur  ds  Phêlofophie  m 
Cêllège  ds  Gfiknne , à fis  Elèves* 

Il  eft  étonnant  que,  dans  un  fîècle  de  lutnière,  une 
queftion  de  police  foît  devenue  mie  affaire  de  Religion  , 
& que  ceux-là  même  aient  tâché  de  répandre  les  ténèbres 
& l’inTubordination  parmi  les  peuples  , dont  TEvangila 
a dit  i Veus  êtes  la  lumière  du  monde***  F'ohs  êtes  le  fil  ds 
la  terre . ' ^ 

Je  veux  croire  leurs  intennoiVs  pures  5 car  je  n*aime 
a calomnier  la  confcience  de  perlonne  ; mais  comme  , 
dans  Ces  temps  de  difputes  , votre  inexpérience  cfl:  es- 
püiéc  à de  funeffes  inilnuations , je  crois  qu*ii  eft  de 
Mïon  devoir  de  vous  éclairer  , & de  remplir  auprès  de 
vovs  lapins  faime  de  mes  obligations,  la  Patrie  m ayant 
aullï  confiitué  votre  Pafteur  & votre  guide. 

C’effdans  un  ouvrage  qui  a en  titre,  Expofiiion  des 
principes , , que  le  Clergé  réfraé^laire  des  ci-devanc 

deux  Ordres  a conlîgné  toutes  îes  dîff  cultés.4  c*eft  aufïî 
là  qu’il  puife  encore  tous  Tes  feru paies  & toutês  Tes  preu- 
ves. Il  ieroit  facile  d’en  réfuter  ks  fophifaics , & d*etî 
dévoiler  Partificieufe  fabtilité.  Je  ne  vous  offrirai  poinc 
tout  le  détail  de  mes  recherches  fur  cet  objet , il  me  fuf- 
firade  m*arrêcer  à trois  qucflionsqui  fcmblenc  autorifec 
le  refus  que  certains  Fon(5Üonnaires  publics  oppofenc 
à la  Loi  par  laquelle  çft  ordonnée  la  preftadon  du  fer- 
mène  civique. 
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Paragraphe  premièr. 


D<f^rine  de  l'Evangile  y des  Jpôtres  & der  premiers  fl  ides 
4q  l'Eglifa  fat  la  jurifditîion. 

Pour  entendre  cette  matière  , il  f«ut  foigneufement 
diftinguer  trois  chofes  , VOrdination  , \'tnfnution  & la 
junfdsdion» 

Par  rOrd^nationun  Clerc  devient  apte  à remplir  quel-» 
ques  fondions  l'pirituelles  relatives  au  f.iluc  des  âmes. 

L’inftitution  préfiippoferOrdre , & fait  paÜcr  le  mi- 
niftère  , de  l’aptitude  à l’exercice  de  ces  fondions. 

J.  C.  difant  à Tes  Apôtres  : Recevez,  le  S.  Efprit  : les 
pèches  de  ceux  à qui  vous  tes  remettrez,  feront  remis  , CTc,  , 
conféroit  les  pouvoirs  que  les  Minières  reçoivent  en- 
core dans  l’Ordination.  Quand  il  leur  difo't  > 

infmifez^&  hapti fez.  toutes  les  Nations , il  leur  donnoit  ce^ 
que  nous  appelions  miffion  , infitution  canonique» 

Fnfîn,  la  jurifdidion  eft  l’ade  par  lequel  un  Miniftre 
cft  circonferit  dans  Texercice  , auparavant  i/Zimire , de 
fes  fondions,  qui  ne  peuvent  plus  s’appliquer  que  fur 
un  certain  nombre  d’individus,  que  fur  une  étendue 
déterminée  de  territoue. 

Tout  le  monde  reconnoît  que  l’Ordination  appartient 
à l’Eglife.  On  convient  également  que  rinfticution  ca- 
nonique émane  d’elle.  La  difficulté  ne  tombe  que  fur  U 
jurifdidion;  & là-deflus  on  élève  plufieurs  doutes.  La 
jurifdidion  n’eft-elle  pas  inhérente  à l’Epifcopar , n’en 
eft"clle  pas  inféparable  ? La  diftribution  des  territoires 
h’appartient-elle  pas  à rEgUfe  ? ou  fi  c eft  une  propriété 
de  la  puiffance  temporelle,  l’Eglife  ne  doit-elle  pas 

la  partager  ? v , n..  o 

Il  eft  certain  que  la  jurifdidion  eft  très-diftinde  & 
très-féparablc  de  l’EpHcopar.  En  effet,  les  Apôtres  noue 
reçu  de  J.  C.  ni  jurifclidion  fixe  , ni  détermination  de 
territoire  : Mlez»,  leur  dit-il,  inpHtfez.  & hapnfez  toutes 
Us  Nations  :\\  entend  fi  peu  faite  des  établîliemcns  hu- 
mains , qu’il  ne  cefte  de  répéter  : Cherchez,  premièrement 
lé  rcyamt  des  Cimx***  Mon  roymme  nef  pas  de  ce  monde».. 


II  veut  (î  peu  donner  un  certitoire  à Tes  Difcîples , qu’il 
leur  dit  ailleurs  : JS?  /’<?«  ne  ^eut point  vous  Yeceveirni  ecou^ 
ter  vos  paroles  , fortez^de  la  maiJoH  ou  de  la  ville  en  fecouant 
là  poujfière  de  vos  pieds» 

Les  Apofres  ont  fuivl  refpric  de  leur  divin  Maître  : 
lors  de  l’élcélion  de  S.  Mathias , rapportée  au  ler.  chap. 
des  A6î:es  des  Apôtres,  il  efi  vjhble  qu’il  n’eft  encore 
nullement  queftion  de  jurifdidlion  territoriale  entr’eux... 
Il  faut  i dits.  Pierre,  ^uun  de  ces  Difeiphs,  (^ui  font 
avec  nous,»»,  devienne  avec  nous  le  témoin  de  fa  téfurreÛion , 
c’eft-à-dif  e , de  Jefus-Chrift.  Et  plus  bai  on  ttouve  : Le 
fort  tomba  fur  Aîmhias  , & il  fut  compté  avec  les  onzp.  yîpo» 
m/.  Voilà  donc  Mathias  revêtu  du  caradère  épifcopal  , 
mais  nullement  déiîgné  TApôtre  ou  l’Evéque  de  telle 
contrée. 

L’hiftoire  des  premiers  (iècles  eft  pleine  d’exemples 
ou  des  Evêques  font  ordonnés^L  envoyés mais  n’ont  au- 
cune jurifdiction  déterminée.  Pour  ne  parler  que  des 
Gaules,  quand  Irenée  , Saturnin  , Martial  & les  pre- 
miers Fondateurs  de  nos  Eglifes  furent  envoyés  dans  ces 
contrées  encore  païennes,  ©n  ne  voit  point  qu’ils  euf- 
fent  une  deftination  fixe,  cela  même  étoit  impcfiible; 
car  comment  défigner  un  Pafteur  Evêque  de  Lyon  , de 
Touloufe,  de  Limoges , &c.  , fans  fa  voir  s’il  y avoic 
des  ouailles,  s’il  y feroit écouté  ? 

Cen’eftqu’à  l’époque  de  Conftamin , ou  la  circonf- 
crlpîion  des  territoires  détermine  la  jurifdiéHon. 

C eft  donc , dis-je  , que  l’Eglifc  n’a  pas  feule  le  droîc 
de  la  fixer  ; c eft  dire  qii  elle  n’exifte  que  par  l’influence 
de  lapuiffance  civile. 

Du  refte  , a favoir  fi  i Eglifc  doit  nécef'aitement  con- 
courir avec  le  pouvoir  féculier  dans  la  circonreription 
des  territoires. 

ObfcrvGns  qu’autre  chofe  eft  le  fait , autre  chofe  la 
1^0!  5 qu  en  Tuppofant  que  rEglife  y eût  toujours  con- 
cuü  ru  depuis  le  quatrième  fiècle  , ( chofe  obfcure,  & qui 
ferolc  perdre  le  temps  en  difpuîe  ) , ce  ne  feroit  pas  une 
mfoa  d'étnonftratiye  pour  qu’elle  dût  y concourir  au- 
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jourcî’hnî..La  pulflance  civile  peut  avoir  honoré  rEgUfe 
par  une  influence  qui  ne  lui  étant  pas  cfîenticlle,  ne 
peut  tirer  à conféquence,  ni  devenir  une  véritable  loi. 

Or , quels  que  foiencles  faits , perfonne  ne  niera  que 
rEglife  ne  ioit  pour  le  peuple,  ôt  non  le  peuple  pour 
J*Eglife  : un  faint  Pontife  fc  dit  Im-mêmc  fervireur  des 
fervitstirs  de  Dieu,  S’il  en  eft  aiïifl  , le  peuple  étant  le  feul 
juge  de  Tes  befoins  religieux,  doit néceffairement avoir 
le  droit  de  fixer  le  nombre  de  Tes  Miniftres,  & de  régler 
toute  la  police  extérieure  du  culte. 

' Et  fi  Ton  joint  à cette  raifon  le  principe  inconteftable 
'que  rEglife  naiflantc  n’a  re^u  de  Jefus-Chrifl  que  le 
droit  d’Ordination  d’inftitution  canonique  , on  con- 
viendra , je  penfe  5 que  l’autorité  civile  peut,  dans  la 
diftribution  eceléfiaftlque  de  fon  territoire  , fe  palferdu  . 
concours  & de  l’approbation  du  Clergé.  Quoi  qu’en  di- 
fent  les  Conciles  & les  Pères , fi  toutefois  ils  ne  font  pas 
• pour  nous , le  Dijcifle  neft  pas  au  dejfas  defon  Maître. 
il'  doit  lui  fuffire  d’étre  tel  que  fon  Maître  a été. 

*C*eft  donc  mal-à-^propos  qu’on  aceufe  l’Afl'emblée 
Nationale  d’attenter  au  rpiricuei.  Elle  laifle  à i’Eglife  le 
pouvoir  ài' Ordination  & à'injHtution\  elle  fe  reflaifir,  pour 
de  bonnes  raifons  fans  doute  , de  la  police  temporelle  du 
culte.  L’ignorance  ou  la  mauvalfe  foi  peuvent  feules  lui  ■ 
fnce  un  reproche  également  injufle  & calomnieux. 

Paragraphe!!. 

DoÜnne  de  l* Evangile  ^ des  Apkres  & des  premiers  fiècles 
de  rEglife  fur  la  primaiie  de  l'Evêque  de  Rome, 

Il  faut  encore  diftinguer  la  Cour  de  Rome  & îe  Sainte , 
Siège  s les  prétentions  du  Pape  & les  droits' de  l’Evéque 
de  Rome  , Chef  vifiblc  de  l’Eglife  , d’après  les  inftitu-  , 
rions  de  Jefus-Chrift.  Le  Philofophe  voit  clans  la  Cour  , 
de  Rome  une  puiflance  temporelle  devenue  fouveraine, 
abufant  des  fiècles  d’ignorance  , envahiffant  un  pouvoir 
fans  bornes  fur  les  Evêques,  fur  les  Conciles,  fur  les  ^ 
Rois  eux*mémes  , & couronnant  Tes  entreprifes  en  fc  . 
déclarant  infaillible.  Le  fidèle  reconnoit  dans  le  S,  Siège  ^ 


îa  chai/e  évangélique  ou  réficie  le  fuccd&ur  de  S.  Plevrci 
le  Chef  derEglife,  le  centre  autour  duquel  les  vrais 
^royans  doivent  fe  réunir^  J.  C.  ayant  déclaré  que  Vunité 
^eroit  un  des  caraélères  diftindlifsde  foin  Eglife  : il  ny  mfé, 
^nune  bsrgçne&  qupm  Fafienr,  cette  dihinâion  elle-rué- 
nic  eft  fondée  fur  l’Evangile  :que  deviendroient  les  paro- 
les oüiied:  dit  : vous  ne  porfederez  ni  or  ni  argent?  ni 

«aucune  efpèce  de  monnoie  dans  vos  ci  n tu  res  î Soyez; 
3>  fimpies  comme  des  colombes,  ‘‘(î  l’on  ne  pouvoit/épa*' 
Ter  du  premier  difciple  d’unÜieu  pauvre  la  cour  deRome, 
la  pourpre  romaine  & l’adrefl'e  ambideufe  d’un  Pontife 
qui  pofède  un  royaume  avec  d’immenfes  revenus? 

Or,  que  trouvons-nous  dans  l’Evangile  > relativement 
au  privilège  de  S.  Pierre  ? Jefus-Ch*  choifidanc  le,  Apô^ 
tees,  nomme  S.  Pierre  le  premier  ; poflérieurement  il 
déclare  qu’à  caufe  de  fa  foi  , Pierre  fera  la  pierre  fonda» 
mentale  de  fbn  Eglife;  il  lui  donne  ks  clefs  de  fon 
royaume  avec  le  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Dans  S. 
Jean  il  lui  dit , à raifon  de  fa  grande  charité  : Faites 
faitremes  agneaux , faites  pairte  mes  htebis.  Tels  font  les 
paifages  fur  iefquels  on  ésablit  la  primatie  & l’autodcé 
de  l’Evéque  de  Rome. 

De  cette  multiplicité  de  textes  que  peut-on  déduire 
autre  choie  que  ks  vérités  fuivantes  ? S. Pierre  ayant  cré 
k premier  élu  , eil  regardé  comme  le  plus  ferme  appui 
de  l’Eglife,  le  premier  dépoiîtaire  de  Tes  tréfors , le  mo- 
dèle le  guide  des  autres  Apôtres;  tout  fidèle  doit 
reconnoitre  ion  fuccefieur  comme  le  premier  Evéque  de 
Punivers , le  Père  uoiverfei  des  fidèles,  celui  qui  doit 
exercer  fur  toute  TEglife  une  autorité  de  eonfeils,  d’ex- 
hortations, de  charité  , de  zèle,  de  furvciliance  , èi  fui- 
souc  d’exemple. 

Faufiemenc  en  concluroit-on  que  le  Pape  eft  Evéque 
miverJeL'j,  C.  dit  coikdüvement  aux  Apôtres  : Recevez, 
h S,  Efprit,  &6.  Le  pouvoir  épifcopal  cft  donc  le  même 
pour  tous , & à la  primatie  près , l’autorité  de  chacun 
efi:  indépendante;  plus  fauffemeot  en  concluroir-on  qu’il 
doit  donner  l’invcfiiture  générale.  J.  C.  dit  encore  à 
tous  Tes  Apôtres  ; AlUz^^  infiruifez  & b^^fnfezles  Naîhn$~i 


l:iîr  mifiîon  vient  donc  imnédiatetnent  de  J.  C.  ,non  de 
S.  Pierre , elle  eft  donc  indépendante  de  la  primatie  ; & 
peut  être  Eranfmife  autrement  que  parle  Pontife  Romain. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Apôtres  eux  mêmes 
aient  eu  d*autres  idées  fur  la  prérogative  de  S Pierre  : 
les  Adlcs  font  remplis  de  refprit  de  ccccc  primitive  éga- 
lité. Lors,  par  exemple,  qu’il  s’agit  des  cérémonies  léga- 
les, Pierre  dit  Ton  avis , Barnabas,  Paul  & Jacques  par- 
lent à leur  tour , & toute  l’Eglife  donne  ion  fuffrage. 

5 agit-il  d’ordonner  des  Evêques  à Samarie  > les  Apôtres 
delèguent  Pierre  & Jean.  S.  Paul  , comme  il  le  raconte 
dans  Ton  Epitre  aux  Galares , réiîfte  en  face  à S.  Pierre  ; 
bîen  plus,  U gouverne  rEglife  de  Rome  concurrem- 
ment avec  lui. 

Cet  efprit  apoRolique  fe  perpétue  dans  rEglife  durant 
les  (îècles  de  perfécution  : les  Papes  les  plus  refpeôiablçs 
de  ce  temps-là  ne  font  que  des  Evêques  honorés  des 
autres , comme  ayant  la  prééminence  de  foi , de  vertus  , 

6 de  liège.  ^ 

Ce  d’cR  que  lorfque  les  Empereurs  aiTîmilent  le  fy^* 
terne  eccléüâfHque  à lorganifation  des  pouvoirs  civils  , 
que  la  rivalité  des  villes  & des  hèges  réveillent  l’ambi- 
tton  des  Evêques.  Les  Canons  du  premier  Concile  de 
Nicce  ateeftent  encore  légalité  de  ces  premiers  cempsr 
On  fait  coninicnt  dans  ia  fuite  les  Evêques  de  Rome  ont 
agrandi  leur  puiffancc  fpiritueHe  & temporelle  jufqu’a 
mettre  tout  un  Royaume  en  interdit,  jufqu’à  partager 
entre  les  Efpagnoîs  & les  Portugais  les  terres  inconnues 
de  ce  globe  dont  ils  fe  difenr  les  maîtres.  Que  fi  nous 
éludâmes  ce  derpotifme  pontifical , nous  le  devons  à la 
Pragmatique , au  Concordat,  en  un  mot,  aux  débris 
précieux  de  rantiquicé  recueillis  dans  les  tihenés 
canes*  C’êfl  donc  non  feulement  une  œuvre  raifonnable, 
ruais  encore  une  œuvre  pieufe,  que  de  ramener  ia  Cour 
de  Rome  à i’clprit  du  S.  Siège  , dont  elle  n’auroit  jamais 
du  s’écarter.  Minières  fans  préiugés  & fans  inté- 
rêt, ouvrez  les  yeux  î comparez  ce  que  fera  l’Eglife  de 
France  avec  ce  qu^elle  fut  au  temps  des  cnifades  3 de 
ïinqm  Cnïon , de  la  , de  la  b\iiU  & Unm  àe  caçki, 


bénilTe;?  une  réforme  qui  purifie  la  difcipline  du  ?ieux 
levain  de  coures  les  paliione  hunaines. 

Paragraphe  ÎÎL 
DoÜrim  CmhoUqns  fur  Us  EU  Usons» 

Je  ne  dirai  qu*un  mot  fur  les  éledlicns, 

La  première  donc  parle  i*Ecriture  cft  celle  deMathiaSg 
à laquelle  concoururent  tous  les  Fidèles  j au  nombre  de 
cent  vingt  perfonnes.  li  ne  paroir  pas  bien  clair  fi  le  peu** 
pie  eut  ie  droit  d'éledUon  ou  de  préfentation  ; mais  ce 
qui  me  le  fait  préfamer,  c’cftqiie  dans  le  cbap.  6 , lor(^ 
qu’il  s*ûgîE  de  créer  les  7 Diacres..,  les  1 2 Apôtres  ayant 
aflemblé  cous  les  Diiciples,  leur  diiencî  II  neft  pas 
^ue  nous  <^mttiôns  Id  prédicaîion  pont  ûvoif  join  des  tâhUs  ^ 
^hoifijjf.'^donc  ) m^s  Freres,  fept  hommes  dUntre  nous  ^ d^ui. 
nous  commettrons  ce  „ Qç.  difeours  . plut  à route 

raflcmbiée.  Ils  élurent  Edcmie  > Philippe Us  les. 
pieientèrent  devant  les  douze  Apôtres,  qui  leur  impo- 
sèrent les  mains  en  priant.  Ici  l’on  diflingue  évidemment 
1 invitation  faite  au  peuple  d’élive  , l’éiccUon  du  peuple, 
& fimpohtion  des  mains  de  U part  des  Evêques. 

Du  refte,  la  forme  des  éledtions  varie  beaucoup  dans 
notre  hifloire  , dît  le  Préddem  Hainaulc.  Ce  iônt  d’a«  ■ 
bord  les  peuples  qui  paroiffent  en  partager  le  droit  t dans 
la  fuite  le  Roi  l’exerce  (eul,  malgré  les  Conciles.  Le^  , 
cliofes  ehangenc  fous  Charlemagne  , les  Souverains  s’em- 
parent encore  de  la  nomination  aux  PréUtures  : le  Pape 
là  leur  difpute  dans  la  fameufe  atTaire  des  ioveditures  : 
furvîenc  la  Pragmatique , qui  rend  les  élcéiions  au  Cier- 
ge. Le  Concordat  enfin  prononce  une  efpèce  de  conven- 
tion entre  le  Pape  ôi  nos  Rois,  au  préjudice  du  Clergé 
comme  du  peuple. 

De  cette  variation  de  formes  il  cft  aifé  de  conclih“c 
que  le  mode  d’éleôUon  efi:  indifférent  aux  yeux  de  la  foi, 
quoiqu’il  né  le  foitpas  aux  yeux  de  U politique.  L’dfcii- 
tiel  confifie  en  ce  que  nul  Minillre  ne  tienne  fa  confé- 
cration  & fa  miilion  que  de  Jefus-Chrifl.  L’Eglife  n*a  pas 
reçu  d’autre  pouvoir  du  Ciel  : elle  fe  croit  fi  peu  autori- 
se à choifir,  que  les  fuff rages  ayant  défigné  deux  con- 
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currens  > elle  Te  décide,  non  par  un  nouveau  choix,  mais 
par  ic  fore , comme  reconnoiffaut  les  limites  de  fa  puit- 
Tance. 

Et  certes  à quoi  TEgliTe  en  feroie  elle  rédujite  depuis 
des  hèdes,  C\  lcle61;ion  d*un  Miniftre  , taire  Tans  la 
participation  du  peuple  & du  Clergé  , prononçoic 
une  int^ufion  TchUmaticjuc?  Quel  Evêque  aujourd’hui 
pourroit  Te  dire  légitimement  Evêque  3 OTi  Teroienc 
ks  motifs  de  Tes  fcrupules  &•  la  juftcflV  de  Tes  rai- 
Tonnemens?  Non  , d’Aflemblce  Nationale  n’a  Tuivi 
dans  la  forme  des  éleétions,  que  Telprit  entier  de 
la  difcipline  eedéhaftique;  c’efl  au  peuple  à déligner 
les  Paflcurs , parce  qu’il  eft  dit  : Mes  brebis  me  connoif- 
fênt»  Lors  donc  que  la  loi  laiffe  à TEglife  l’Ordination 
àc  Tiiiftitutio»  canonique,  réfervant  au  peuple  le  foin' 
des  clc61:ions , elle  agit  conformément  à TEvangile, 
aux  ufages  antiques aux  (impies  lumières  de  la  raîfon. 

Mais  quoi  j des  non-Cathoîiques  pourront  concourir  à Té- 
ledion  d'un  Pafteur  Catholique  ? Pourquoi  non?  Un  adul- 
tère , un  voJeur , & tant  d’au  ires  vicieux  qui  peuvent  Te  trou- 
ver dens  TalTembiée  , vaknt-iis  mieux  qu’un  hérétique  homme 
de  bien?  Les  non-Cathoiiques  n’avoienc-ils  pas  le  droit  de 
patronage  laïque  dans  l’ancien  fyflême  ? ne  Tonc-ils  pas  des 
Frères  , des  brebis  égarées  ? A-t-on  oublié  la  tendre  foilici- 
\ tude  du  bon  Padear  ? Et  fi  l’on  ne  veut  plus  lire  l’Evangile  , 
a-c*on  oublié  l'Ordonnance  . par  laquelle  un  Paiieur  ell  tenu 
de  foliiciter  i la  converfion  un  non-Gat'holique  mourant , dès 
qu’il  fe  trouve  fur  Ton  territoire  ? 

Jeunes  Citoyens  J laifièz  dire  la  prévention  , le  fanatifme 
&îa  cupidité  , vous  la  verrez  renaître  , & pfus  pure  , cette 
Religion  qui  fut  la  confolation  des  premiers  âges  ^ c’dl  la 
dernière  fois  » fans  doute , que  h fuperfiition  & l’orgueil 
priçhentlc  fcandalc.  en  empruntant  Ta  voix  refpeélable.  Vous 
aurez^des  Mmifires  dignes  de  fervir  Iss  hommes,  te  d’honorer  - 
Je  Ciel,  parce  que  vous  les  aurez  choifis.  C’dl  pour  vous  que 
Te  prépare  le  ficelé  de  la  Liberté.  Vous  en  jouirez  malgré  les  . 
méchans.  Ah  1 dans  les  beaux  jours  de  fa  gloire , n'oubliez 
jamais  qu’il  n enefi  point  de  Tolide  fans  la  Religion  , & que 
même  , fous  l’empire 'des  Loix , il  faut  une  cofifcience  à tous 
I^s  hommes. 


De  l’Imprimerie  de  Lavigîîao  rue  des  Loix,  n*,  n. 


